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CE QUE DISENT LE PREFET DU PAS-DE CALAIS 

ET LE PRESIDENT DES ANCIENS COMBATTANTS 

Nou» avons parti des critiques qui s'étaient 
élevées relativement aux nouvelles construc
tions de Notre-Dame-de-Lorelte, édifiée* en 
bordure du cimetière national, et que Von 
considère comme ruinant la grondent, de 
Pauvre réaliste sur le. plateau héroïque. 

Vne enquête faite dans les milieux intéres-
lés nous a fil connaître l'opinion du rcprt-, 
tentant de l'Evêehé au Comité de Lorette qui 
fit construire ces bâtiments, ainsi que celle 

d'un chef de service dépendant du Ministère 
des Pensions. Est-li besoin qu'une organisa
tion privée vienne doubler ceux-ci et admi
nistre séparément ou sous son contrôle! le 
Phare de Lorette T 

• Le point de vue que nous avons toujours 
défendu est que le cimetière national doit être, 
en dehors de la Chapelle, nationalisé. 

de» gardiens 

L IS NOUVILLIS CONSTRUCTIONS DE LORETTI 
gauche la maison du Cliaueialn et S droite l'abri pour les v 

'de la Commission des sites qui donna un 
avis favorable pour ces constructions. 

Vos lecteurs en ont eu connaissance, par 
notre numéro du 23 juillet. 

Nous complétons aniourd'hul notre enquête 
en publiant les déclarations oui nous ont été 
faites à ce sujet par M P. l'EYTRAL, préfet 
du Pas-de-Calais, et M. !.. HOU h FARD, vire-
président de la Fédération d'iiarlemenlale 
des Anciens Combattu nts, primlent de 
l'Union Amicale de l'arrondissement. 

u Des modifications 
devront être faites » 

Fort aimablement, M. le Préfet du Pae-de-
Oalai» nous a entretenu de cette question de 
Loretta : 

• Jal été prévenu que des constructions 
nouvailus s'élevaient sur là colline de Loretta 
ator< flue les u maus: avalent été poussés au 
point où ils sont encore actuellement, nous 
déclara M. la Préfet. « J'en ai été très éton
ne car depuis que les lieux ont été classés 
domine site historique, il n'appartient plus 
a l'administration préfectorale de donner des 
a1, in favorables ou même d'autoriser la cons-
triKiion d'édifice quelconque sur les parties 
classées, c'est-a-dire en ce qui concerne la 
crête do Notre-Dame-de-Loretle. environ la 
partie comprise entre la côte 135 et la côte 
170 (maximum). C'est au Ministère des Beaux-
Arts a accorder les autorisations et l'adminis
tration préfectorale n'est dans ces conditions 
qu'un organe de transmission. U ne fait aucun 
doute, ajoute M. le Préfet que mou avis doit 
suivre celui de la commission des Sites du 
département. Je n'ai pas eu connaissance de 
au décision et je n'aurais pas manqué de faire 
apporter certaines modifications au plan si 
Ceux-ci m'avaient été présentés >. 

— Vous pensez qu'une modification aurait 
pu s'opérer, questionnons-nous Y 

s Je peuse, continue M. le Préfet, que les 
nouvelles constructions auraient très bien pu 
être fixées un peu plus bas à une centaine 
de mètres d'où elles se trouvent actuellement. 
Cala aurait donne ce précieux avantage qu'au
cune partie des édifices n'aurait été visible 
du plateau ou du rentre du cimetière et cela 
n'aurait gène en rien les auteurs du projet 
qui auraient pu user de leur droit sans élever 
aucune protestation d'aucune part ». 

Avant de terminer l'entretien, M. le Préfet 
tint bien a préciser que l'administration pré
fectorale était complètement dégagée et que 
le Ministère des Beaux-Arts Intéressé avait 
envoyé a Lorette un Inspecteur chargé d'éta
blir un rapport sur la question. 

— Alors, M. le Préfet, vous croyez que les 
constructions devront disparaître T 

• Je ne sais ce que le Ministère des Beaux-
Arts décidera, faire démolir ce travail me 
parait difficile, mais des aménagements spé
ciaux devront être fait. Il me semble, pour 
donner satisfaction a tout le monde. Le comité 
de Lorette d'ailleurs est tout disposé à réduire 
J3 visibilité dés nouvelles constructions, pt 
tout se terminera pour le mieux •. | 

« Les constructions doivent 
disparaître et le Cimetière 

doit être nationalisé » 
M. L. Boutfard, vice-président de la P. p. , 

président de l'Union amicale des A c de 
l'arrondissement, ne nous a pas caché son 
-vit mécontentement : 

• lies que J'ai été avisé que des construc-
ti ",, ^'élevaient à Loretta, dit-il. Je n'ai pu 
que protester. Au cours d'une réunion du 
Conseil d'administration de l'Union amicale, 
| ai mis mes camarades au courant, très 
objectivement, leur expliquant les faits tels 
qu'ils se sont présentés. Immédiatement, mon 
Conseil d'administration s'est élevé d'une fa
çon formelle contre les nouvelles construc
tions, s'appuyant en cela sur les décisions 
de» précédents congrès. D'autre part, M. le 
docteur Patou. président de la F. D.. s'est 
chargé de détendre la thèse des A. C de la 
Fédération, thèse que celle-ci soutient depuis 
toujours et de demander une audience au 
ministre. 

. La* anciens combattants, dans les congrès 
ont toujours protesté contre le commerce qui 
s» faisait dans l'ossuaire. Nous avons réus
si * BMW* "n a ce trafic. 

» U r a a Loretta une dlialne de gardiens, 
* w * *a^aM.^ab^f^it* mutilés, dirigés par 
ta* «effilSMtiSf MermajUA, aoju les ordres. 

> Cette dualité entre l'organisme adminis
tratif de l'Etat et le comité privé ne peut satis
faire personne. Les anciens combattants dési
rent que la plus grande neutralité soit res
pectée sans qu'aucune organisation quelle 
qu'elle soit, tire profit du cimetière de Lorette 
qui est avant tout national, a 

« Les Anciens Combattants 
feraient du scandale... » 

• Les anciens combattants ne veulent pas se 
disputer autour de la colline sacrée, mais si 
satisfaction ne leur était pas donnée. U n'est 
pas Impossible qu'il fissent un scandale et 
qu'Us prennent fermement position contre 
ceux «roi s'arrogent un droit qu'ils n'ont pas. 

> Les constructions nouvelles, selon noua, 
doivent disparaître, nos décisions de congrès 
sont nettes a, ce point de vue. Avec les som
mes recueillies à la Tour, "somme que l'on 
peu chiffrer à .mono francs environ par an. 
et qui est répartie actuellement encore, d'une 
part de 85 % pour le comité de Lorette et d'au
tre part de 15 % pour l'Etat. l'Administration 
compétente pouvait elle-même aménager un 
abri pour les visiteurs et ériger les construc
tions indispensables à la bonne organisation 
des manifestations et des cérémonies >. 

Avant de quitter M. Bouffard. celui-ci nous 
assura que le prochain congrès de septembre 
aurait ù. prendre une décision sur cette ques
tion. 

Voila ce que nous avons recueilli au cours 
de nos interviews, dont nous ne tirerons 
aucune conclusion pour rester impartial et ne 
pas manquer au devoir que nous nous étions 
tracé de demeurer objectif sans plus. A. T. 

La femme d'un concurrent 
de Paria-Strasbourg 

•e blessa en tombant de bicyclette 
Mme Lelreguillem. femme d'un concurrent de 

I épreuve iwdestre Paris-Strasbourg, qui acoom-
pugnait son mari a bicyclette, a été victime d'un 
«rave accident au col du Donon. A une descente 
elle n'a pu arrêter sa machine et a fait une vio
lente cliulc. 

Relevée le visage ensanglanté, Mme tetr.;-
iTuillem, qui est âgée de 30 ans et originaire «lu 
Havre, a été transportée d'urgence, par une am-
luilanee de MuUig, a l'hôpital de Strasbourg, 
où l'on a constaté une fracture du cr&ne. 

o » 

Un pistolet ultra-moderne 
pour les policiers allemands 

Suivant la « Gazette de In Croix », les préfec
tures <le police des plus grandes filles du Itei-V) 
vent Incessamment munir leurs effectifs de •«-
lice d'un nouveau pjstolet dont les cil-touches 
répamtent des gnz irritant à tel point les mu
queuses des yeux que la personne frappée n'est 
plus a même d'opposer aucune résistance. O s 
gaz provoquent un étourdissement momentané 
sans toutefois nuira a la santé. 

LE CONFLIT 
des Assurances Sociales 
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2 6 . 0 0 0 GREVISTES A LILLE 
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Le mouvement entre dans 
la période des pourparlers 

• o-o o-oo-o-o-o»o-o<vo-o 

Que le nombre des urévistet ait augmenté 
considérablement nous le tenons'de la statis
tique, mois il n'y parait pas lundi, au spec
tacle de la rue qui est celui de tous Ut tours 
où le travail occupe toute la population si 
laborieuse. 

Cela tient à ce que le gréviste n'a à obser
ver pour le moment qu'un râle passif. 

Une réunion mixte des syndicats de la Mé
tallurgie a eu lieu lundi matin à la Préfec
ture. Ce qui Importe c'est que la longueur de 
cette conférence et le tait qu'elle en a pro
voqué une deuxième pour auiourd'.hui, sem
blent indiquer qu'un terrain d'entente pour, 
rail être trouvé autour duquel évolue la dis
cussion .- il n'est pas impossible qu'il en fail
lisse la lumière. Espérons-le. 

Calme et pourparlers, telle est la situation» 

Dans la Métallurgie 
Les représentants des 2 parties 

ont cherché à se mettre d'accord 
à la Préfecture du Nord 

La situation dans la métallurgie reste à peu 
près la même-que samedi. Un léger mouvement 
a été signalé a la maison, Uossuet, rue Jules-
Guesde. 

Nous avons annoncé en son temps qu'une 
réunion de Commission mixte devait se tenir 
hier & la Préfecture du Nord. C'est a 10 heures 
que celle réunion commença pour se terminer 
a midi et demi. Etaient présents : MM Gnroter 
et Libert. représentants des patrons ; MM. De-
vernay. Roose, Domise. Vantroost. pour les ou
vriers. M. Cervois. inspecteur divisionnaire du 
Travail, était également présent. 

Cette réunion avait pour but de discuter afin 
de pouvoir arriver a se mettre d'accord. 

L'après-midi, une seconde réunion devait 
avoir lieu, mais le Préfet fit connaître que celle, 
ci était remise a aujourd'hui dans le courant de 
li matinée. 

Souhaitons que cette réunion puisse mettre 
un terme à ce conflit. Contentons-nous, quant 
I'I présent, de constater que les conversations 
enlre patrons et ouvriers, qui continuent à dlSr 
enter, puissent amener ceux-ci sur un terrant 
d'entente. 

A l'Usine Tudor 
Nous avons entretenu nos lecteurs de la si

tuation de la grève dans cet important établis
sement de Thiimesnil. où l'on ne compte pas 
moins de 1400 grévistes. A cette maison aucun 
fait saillant n'est a signaler. La Direction fait 
toutefois remarquer que le personnel en grève 
a cessé le travail sans avoir an préalable en
gagé des pourparlers. Quoiqu'il en soit, elle ne 
s'oppose aux pourparlers qui seront poursuivis 
activement. 

Dans le Textile 
La grève est a peu près générale 

L'ordre du Jour de la réunion du Syndical 
confédéré dans le Textile prescrivait la grève 
générale pour lundi matin. 

Hier on a constate de nouvelles délections 
dons cette corporation. 

Parmi les nouvelles usines en grève citons : 
la filature Janson, au Marais-de-Lomme, ainsi 
que la filature Roger, place des Quatre-Che-
inins. 

Au cours de la réunion des délégués d'usines 
qui s'est tenue A la Bourse du Travail, hier 
lundi le Comité de grève fut désigné. Il se réu
nira aujourd'hui mardi, a 'J li. 30, rue Léon-
Gant betta 

En outre, on nous eommiiniqup que la distri
bution des caries de grève et le pointage se 
fera aux endroits suivants, de 9 a 12 heures et 
d.: 1+ a Us heures : 

Café des Sports, place 

Trois draines se sont déroulés hier dans notre région 
»***•»*>»»»»%'»>»Sgta»*»y»'a>»>»>»>»>»>»>»»o»»j 

A l'Union de Lille, 

A 1s Bouree du Travail. 

Pour Wasemmas : 
Casquette ; 

Pour Moulins-Lille 
147. rue d'Arras. 

Pour Saint Sauveur 
rue Léon-Gambette. 

Pour les Bois-Blancs, Lambersart t Café Jonc 
kère. avenue de Bretagne. 

Pour Fives, Hellemmes : Foyer du Peuple, 
rue Pierre-Legrand. 

Journée de pourparlers 
La Journée de lundi a été relativement cal

me, aucune réunion importante ne s'est tenue 
ni dans la métallurgie, ni dans !e te:;tl'e. 
Nous pouvons plutôt dire que la Journée d'hier 
a été une Journée de pourparlers. Seule la 
Préfecture a été animée par la grève. 

Enregistrons toutefois quelques petites diffi
cultés d'ordre à la rentrée au travail a, 1 h. J». 

C'est ainsi qu'à la filature Tanguy, rue 
d'Aréole, des grévistes ont tenté d'empêcher 
les ouvriers et ouvrières de se rendre au 
travatl. 

Des incidents plus graves auraient pu se 
produire, mais la polies intervenant, tout 
rentra dans le calme. 

Les entrevues 
à la Préfecture du Nord 

Durant la Journée de lundi, M. le Préfet a 
reçu diverses personnalités. Intéressées par 
les grèves. 

o 
(L IRE LA SUITE I N D I U X I t M I P A Q I ) 

A LILLE : Un forcené 
poignarda deux hommes 

tuant l'un sur le coup 
•Ul-O-OO-O-O-O OO-» O 0-0 

Cette scène sanglante eut 
lieu au Faubourg du Sud, 
pendant une fête de quartier, 

e-e-o-o-0-0-0*0-0 o-e -oo-o 

lue aimable fête de quartier se dèrouian 
joyeusement au Faubourg des Postes ou du 
Sud, lundi soir, à Lille. Vn cortège de « drô
les » venait de se dérouler, les estaminets 
regorgeaient de monde, et le feu d'artifice 
prévu, déployait ss premières fusées dans le 
ciel sombre, éclatant en -fulgurantes péta
rades, i 

Bref t... tout était à la foie, lorsque le bruit 
se répandit comme une (rainée de poudre 
qu'un drame sanglant et terrible autant que 
rapide venait de mettre soudain comme une 
tache rouge au milieu de la blancheur des 
travestis de pierrots. 

Sur les lieux 
Cs n'était que trop vrai. A 21 h. 30, un drame 

s'était déroulé avec la rapidité de l'éclair ; 
vers 22 heures, la police du poste central de 
LUI* était - informée et M. Fairise, commis
saire de permanence se rendait sur les lieux. 
De l'enquête a laquelle il se livra, voici ce 
qu'il résultait : 

Au milieu* de la rue du Pôle Nord se trouve 
l'estaminet Verbekan. A 21 h. 30, il était plein 
de monde et parmi les consommateurs se trou
vait un certain Edmond Van Hamme, dit 
• Chaussette > et demeurant 81, n u du Pôle-
Nord. Il était accompagné de M. Vanovertlied 
Julien, marchand de charbon et soupatt en sa 
compagnie, encore revêtu du blanc déguise
ment de carnaval, avec lequel il venait de 
prendre part au concours de travesti qui s'é
tait déroulé. 

Soudain, M. Vanovertlied vit • collé > con
tre la vitrine de l'estaminet, à l'extérieur, le 
visage d'un certain Raymond Mir qu'il con
naissait M. Van Hamme vit aussi Mlr. 

Vite, U régla sa dépense et sortit, on ne sait 
pour quelle cause, mais suivi de M. Vanover
tlied. 

Coup sur coup 
D'après les témoins, Edmond Van Hamme 

fit une quarantaine de mètres dans la rue. Et 
brusquement, surgissant de l'encoignure d'une 
porte, Raymond Mir s'avança a sa rencontre. 

Situons ce personnage : c'est un redoutable 
apaclie du faubourg. Quand 11 a bu un coup, 
il est terrible et, déclarera un témoin. 11 n'est 
pour ainsi dire pas de dimanche où 11 ne cher
che querelle, où il ne bataille avec quelqu'un. 
Raymond Mlr exerce la profession de manœu
vre, a 33 ans et demeure 84, rue Jeanne Ha
chette. 
ËAn «orotat , w> Mlr | > u a t a U sur. Van, 

anime, un ami de ce dernier, un cetfaln 
arcei Cette, 38 ans, ai, rué ftolzac. qui vê

lai t lui aussi de participer au o.>ncou» de 
travesti, y remportant un 3e prix. Marcel 
Cette eut l'interO. - qu'une querelle allait 
surgir entre van Hamme et Mir. Il s'avança 
pour s'interposer pacifiquement 

Mal lui en prit, car brusquement, sortant 
un couteau ouvert de dessous sa veste, Ray
mond Mlr le lui planta entièrement dans le 
ventre, a l'aine, sectionnant net l'artère fémo
rale. Marcel Cette s'écroula, perdant Je sang 
a flots. 

Alors, d'un second geste, se retournant sur 
Van Hamme, Raymond Mir, avec précision, 
lui enfonça a son tour le couteau dans le ven
tre. Edmond Van Hamme s'écroula à côté de 
Marcel Cette, cependant que, profitant de 
l'ahurissement des spectateurs, l'assassin bon
dissait dans la nuit et disparaissait dans la 
direction du ciiemin de Bargues. 

En vain, chercha-t-on a le rejoindre. 

A DENAIN : Un Polonais 
revolverisa son amie 
qui l'avait abandonné j 

~ 0-0 OO-O-O O-o-O-O-O-O-O-O 

La victime est morte à l'Hô- ] 
tel - Dieu de Valenciennes. , 
Le meurtrier est en fuite, 

(DE NOTRt CNVOVt SPECIAL) 

Vn drame passionnel rapide, brutal et que 
rien ne faisait prévoir, s'est déroulé hier, d 
Denain. 

Vne fols de plus, c'est dans le milieu polo-
nais que le revolver a parlé. 

Vn de ces étrangers, furieux que son an
cienne amie, une servante de cabaret, ne 

Les ex-combattants de tons les pays chez M. Tardieo 

Nous aroas dit que l'Association InMraattooate *•» Mutilé» de «narra et aneteos ComsaStant» 
- Présidant du CoasalL Notre photo méam 

tra. fw.w. PBJ 
nul teeatt «on Oongrè» a Pairs avait été reçu» par 
M. Tardieo. ao mlllea de» Combattants da tous le» 

La mort de Marcel Cette 
M. Alphonse Deconlnck, cafetier, recuellit 

dans ses bras le malheureux Marcel Cette et, 
avec l'aide d'autres personnes, I» transporta à 
l'estaminet Verbeken. En y arrivant. Cette 
rendit le dernier soupir. 

Edmond Van Hamme ne valait, d'ailleurs, 
guère mieux. C'est presque agonisant qu'on 
le transporte & l'estaminet Valeb, où u habite, 
puis par la Voiture d'ambulance mandée d'ur
gence, a l'Hôpital de la Charité, a Lille, où 
l'on pratiqua l'opération de la laparatomie. 

M. le docteur Dupré, appelé, donna d'abord 
ses soins & M. Van Hamme. Pour Mar .1 Cette 
il déclara que toute Intervention était Inutile. 

M. Fairise, l'actif commissaire, ouvrit une 
enquête et lança des policiers sur la trace du 
meurtrier. 

Quatre Roubaisiens victimes 
d'un accident d'auto 

M. Dathoit a été tué, sa femme 
et leurs deux fils ont été blessés 
Hier après-midi, k 14 h. 41, rente Nationale 

N» » , de Dieppe à l u , l'automobile da M. Du-
tholt, M ans, vendeur dans une maison Indus
trielle da Roubalx, voulant doubler uns autre 
voiture et à la suite do l'éclatement d'un pneu, 
a fai t plusieurs embardée» et est venu s'oara-
•or oentre un arbre. 

M . Duthoit, grièvement Massé, a suooembé; 
sa femme a ot t sérieusement oontusionnéo. 
Leur» f in M M . «ulion Duthoit, âgé da 
S» ans et M u t DuthoTt, âgé de 11 ans, ont été 
grièvement • U n i » lo premier plus griève
m e n t l ia sont «oigne» dan» uns clinique do 
Dieppe. 

Le." Modem' Bar » a, Deoain on "o déroul.i 
le ârarne _' IÏN MEDAILLON : Sophie MoU. 

. la ̂  v)ct|ine.. . 

UNE REVOLTE A ECLATE 
CONTRE LE NOUVEAU ROI 

D'AFGHANISTAN 
On mande do Peichaver au « Daily Herald ». 

que des voyageurs venant do Caboul déclarent 
qu'une révolte importante a éclaté contre Nadir 
Khan et que les membres de la tribu à laquelle 
appartenait Bâchai Sakao, marchent sur la ca
pitale sous la conduite de Khan Mohamed, ami 
de l'ancien roi. 

Selon certains bruits, l'armée de Nadir Khan 
refuse de combattre les rebelles parce qu'elle 
n'a pas touché sa solde par suite do la crise 
financière. 

Les rebelles ont tenté de capturer le roi dans 
sa résidence d'été pour marcher ensuite sur 
Kaboul. La manœuvre a échoué et les rebelles 
sont toujours à 20 kilomètres de la capitale. 

Uns vivo effervescence règne dans la région 
où sévit également une épidémie de choléra. 

«fr- ; f 

Un autocar tomba dans une 
rivière : 2 tués, 32 blessés 

Près d'Apolda. un autocar en voulant éviter 
un motocycliste a tait une embardée, a nenversé 
lo tablier d'un pont et est tombé dans une ri
vière d'une hauteur de cinq mèlres. Doux per
sonnes ont été tuée* et 82 blessées dont aapt 
très grièvement. A l'endroit où s'est produit 
l'sewfeStt l a tMÉr». • don» rnMoes.de proton-
**•»> i 

roulait pas reprendre la' rie commune sous 
son toit, la froidement tuée. Le meurtrier, est 
en fuite. 

Les amours d'une servante 
Sophie Moll, âgée de t> ans, était depuis un 

certain temps, employée comme servante 
dans un café • polonais de Denain, tenu par 
Mme Krancrska Crodniki. au n» 183 do la rue 
de Villars, ù l'enseigne du « Moder i' Bar ». 

Sophin Moll, qui avait précédemment tra
vaillé a Anzln et Rauaaix, forte fille, bien 
charpentée, ti la figure osseuse, donnait par 
son travail toute satisfaction à ses patrons. 

Sa conduite laissait, par contre, ;\ désirer. 
A Denain, elle vivait en parfait concubinage 
depuis un an avec un de ses compatriotes. 
Romans Wiluak, dont elle avait'fait la con
naissance a T niant. . . 

Cette lune de miel du.faux ménage avait 
bien été troublée ; un Jour, lorsquu Romans 
Wilbak rentrant é l'improviste dans la cham
bre de sa maîtresse, la trouvaen conversation 
assez galante avec un autre Polonais. 

Ce dernier, a l'arrivée do l'ami en titre, s'en 
alla sans autre forme de procès. 

« C'est mon ex-fiancé, expliqua Sophie Moll. 
Il se nomme Thomas Holi. Je l'ai quitté parce 
qu'il me battait >. v 

La servante ne disait pas l'entière vérité. 
Son passé avait été assez orageux. Ses fras
ques amoureuses ne se comptaient' plus et 
entre autres liaisons, celle qu'elle eut' avec 
Thomas Holl avait été scabreusement inter
rompue. 

Holi n'était pas venu ce Jour-là présenter 
ses amitiés à Sophie. Il était, au contraire, 
venu lui demander des explications qui du
rent d'abord être orageuses. 

En effet, après un an de liaison, Holi s'était 
aperçu un beau matin que sa compagne, qu'il 
savait volage, avait fui le nid emportant ses 
économies, une robe de mariée qu'il lui avait 
offerte et lui laissant en échange un... cuisant 
souvenir. 

Holi était venu réclamer la robe et l'argent. 
L'entretien se terminait par une réconcilia
tion, lorsque Wilbak survint. 

De dépit, Holi alla raconter ses malheurs 
aux gendarmes, ne parla pas moins que dé 
déposer plainte et de réclamer, pour le fâ
cheux souvenir. 8.000 francs de frais d'itôpltal 
et traitements I 
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A FOURMIES : Un mari 
abattit son épouse 

de 3 coups de revolver 
O-0-OOt0-0-0-0-0-0-»O-Ot> 

Se trouvant en instance dm 
divorce, elle ne voulait pas 
reprendre la vie commune, 

tas n o m s cNvovd « M O I A U 

La cité mdustrtelle et si active de Fourtnies 
vient d'être le théâtre d'un drame rapide au
tant que foudroyant. Vn mari agi de 17 dm, 
a férocement, poussé par un excès de jalousie, 
abattu sa femme de trois coups de revolver 
en plein centre de la ville, sur la place V.erte. 
où on travaille actuellement avec fébrilité ans 
travaux nécessités par ' la prochaine exposi
tion. Voici dans quelles circonstances le. dra* 
me s'est déroulé : 

Un ménage désuni 
Marcel Delbarre, tailleur, avait épousé U y) 

a quelques années Alfréda Degousce, âgés 
actuellement de 21 ans. Deux enfants naqui
rent de cette union, une teute fille Agée da, 
deux ans et le petit Jean, âgé de onze mots. 
Le ménage vivait en mauvaise intelligence 
la femme avait déposé il y a deux Jours uni. 
demande d'assistance Judiciaire pour lntens 
ter une action en divorce contre son mari, 
Ils vivaient séparés depuis un certain temps, 
mais le mari avait demandjé a sa femme, é> 
plusieurs reprises, de reprendre la vie com
mune. Comme elle s'y était refusée, hier ma
tin, lundi, Delbarre allait acheter un revolver 
et un paquet de cartouches chez un armurier 
de la ville puis il se rendit dans le square da 
la Place Verte. La, il demanda à un homme 
qui se trouvait sur un banc de vouloir bien 
aller chercher sa femme, qui habitait chas 
ses grands-parents. M. et Mme Lavacquerle, 
dans une modeste chambre du deuxième étage 
de la « Cloche d'Or •• Il lui recommandait da 
Men lui dire qu'elle prenne son enfant, afin 
qu'il puisse l'embrasser. L'homme s'acquitta 
de sa mission et fit part à Mme Delbarre dn 
désir de son mari. En compagnie d'une voi
sine et de l'enfant, ils se rendirent au ren
dez-vous fixé. L'homme embrassa l'enfant et 
pressa sa femme de reprendre la vie com
mune. Elle s'y refusa a nouveau. Arguant de 
la nécessité de préparer un dîner — il était 
environ 11 h. 30 — la femme partit donc avec 
l'enfant et la voisine dans la direction du 
terre-plein de la place. 

Trois coups de feu 
Elle tenait son petit Jean dans las bras, 

Sans qu'elle s'en aperçoive, le mari les suu 
vit, tenant de la main gauche sa bicyclette, 
la main droite restant lljbre puis, alors que 
tous avaient parcouru environ 100 mètres sur 
la Place Verte, le mari, qui se trouvait a deux 
mètres derrlèn» sa femme, sortit sa» mai*»» 
et tira «rata «Ottpa. Doux projectiles altaleaC 
rent Mme Delbarre derrière la tête. La 
malheureuse, frappée a mort, s'écroula en 
tenant son enfant dans ses bras. 

Au bruit des détonations, des forains qui tt 
trouvaient sur la place se précipitèrent et ra. 
massèrent l'enfant, qui n'avait pas été atteint 
par les balles. Ils se mirent à la poursuite du 
criminel et l'ayant rejoint, Delbarre fut sé
rieusement lynché. La victime fut relevée par 
M. François Bazin et une autre personne (t 
fut conduite chez M. Henrard. 

L'interrogatoire du meurtrier 
Conduit au commissariat de police, le mari 

a i<assé des aveux complets et a reconnu 
avoir prémédité son crlmo. Au cours de son 
interrogatoire, il a déclaré avoir tué sa fem
me parce qu'il l'aimait trop et qu'elle ne vou
lait paa reprendre la vie commune. Avec lui, 
le Parquet, prévenu, se rendit immédiatement 
sur les lieux. U était composé de M. Bran
che!, procureur do la République; Jacques, 
Juge d'instruction et Petltfils, commis-
greffier. 

Il fut procédé immédiatement a la recons
titution du crime. La place où la victime était 
tombée était marquée par un Journal étendu 
par terre. Froidement, sans exprimer aucun 
regret, l'assassin expliqua, comme nous le di
sons plus haut, dans quelles circonstances U 
avait accompli son forfait 

Détail navrant, Mme de Lavacquerle. eues 
laquelle vivait Mme Delbarre, a assisté da 
sa fenêtre a la reconstitution du crime, en 
tenant le petit Jean dans ses bras. Lorsque; 
Delbarre passa pour être reconduit au com
missariat, elle cria : « Dis au revoir & ton 
papa, tu ne le reverras plus Jamais >. La 
corps de la victime fut transporté à l'Hôpital, 
où M. le docteur Trtqueoeaux, médecin lé
giste, venu avec le Parquet, pratiqua l'autop
sie. Ce drame a causé une certaine émotion 
dans la ville. De nombreuses personnes ont 
stationné sur la place de la Mairie pendant 
l'interrogatoire dé l'assassin et des divers 
témoins. L'assassin tut gardé à vue en atten
dant son transfert a la maison d'arrêt d'Aves-
nos. M. Lavacquerle Alfred, le grand-père da 
la victime, habitant & la • Cloche d'Or • a 
bien voulu nous recevoir et nous donner quel
ques renseignements sur le meurtrier de sa 
petite-fille, < Depuis que ma petite-fille était 
venue chez nous, 11 y a environ trois mois, 
Delbarre n'était Jamais entré chez nous, mais 
restait devant l'hôtel de la • Cloche d'Or s, i ] 
avait déjà menacé sa femme a plusieurs re-

Srises. Le lundi de la ducasse, 11 lut avait 
emandé de reprendre la vie commune, elle 

s'y refusa. Furieux, Delbarre aurait déclaré i 
• Tu t'en rappelleras, si tu ne reviens pas »< 
Elle avait des pressentiments et nier, au 
cours da la fête de la Braderie, le meurtrie; 
réitéra à nouveau ses menaces, disant notam* 
ment .- « Ça ne se passera pas ainsi ». 

Il a tenu, parole et a mis son beste a fxVtu 
tlon hier matin. L. 

La traversée de l'Océan sur un petit avion 
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Ainsi que nou» l'atone annonce, lo» deox svtatenr» allemand» 
Berlin sur le peut arien d» tourisme 
4 Boulogne. Cro7doa. on Islande, an 

« m allemand» Boria et woUer ssat paru» do 
notre pnoto. poor aller m iJBettqna^» m lateM 
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